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* - roue savez bien, air Williams, répliqua Bastion avec un
grand calme, que-*vous resemblez ei parfaitement au vicomte
Andrea, le fière du comte- de lKergaz, mon maUtre, que tout le
ýmonde vousa-prend pour lui...

- -Comment t cethomnie... acnuc ié
-Cot homme a passé sa.vio à Kerloven. -1acnuc ié

-rable-assansin qu'oni nominait. le comite Feflpone.
IlaÀtien-e'ai-fita sir ce-mot.
lJn-aut*e 4ue ali'#Wlliama b(it rougl.de colère en entendant

tratersonpêr.~aaaslu;mais ]e -baronn.e- me sourcilla-pas.
.4 -~, dit-Il,.complétaut .a pensée de astion, il a..connu

- Comme vous dites. -

-En sbrte que, luiauasi, me pre7rnd pour le vicomte Andrea?

e- eLedsmnt ,Comme moi-mémo.ý.
-aeueuseentque-vous...

9h! moi,je sais à quoi m'en-tenir.
àir!Uimeui.prouvalt*une léèreoppessonrespira-

-. .Au-devant do-voui, eiir Willir.ms.
-Vous saviez donc quoi o devais jpasser par ici?
-je 1en dout4iis.
-Voua avez, convenez-en deaprasentimenta bizarres.

M9on i[)Ieu i non. Jugez-en vous-môme.
- Voyns it-le baronnet.

* -Vous àtes venux en Bretagne, chez le chevalier de lacy,
potl~*r nest-ce pas?

t a chase est un dý%icleux passetemps, air Williamns
ýk4inÀi quand on estjeune et beu tourné comme vous...

-Vousêtes trop bon, lit le baronnet en s'inclinant.
- t chssene suffit papoursuivit lkstien -avec bon-

Y ,oi. on réve unpud'amatir.

- Soifr n mals zve...
Âprms toutlcst possitble.

-%Alors, on cherzho zvutour l soi, dans les eiivirons... une

- Vos ôtes plein- d'esprýi, monsieur Bastien.
-,Iq vous avez cherché...-

amisllam nott Bre-sgn. le ir.s-ele

les dita-nianquent.
-Balil -iarillîs ne marchando.pas
- l3-e croisi mais vous n7pousrez pas =e-f11l0 sins dlot.
- Qni sais ? marmura le baronnet, -qui trouvait- à la voix

de BaLun un singulieir ton daraitlerie. - 1

t.Donc, vous- ch3rcÈez une dolt.

Âh Jn oscc pas, je.sais bien Informé.
-. Vous-

IPaeceent-avoo lequel Istien- prononça ce dernier mot était
'~. fkol1 tconvaincu. il poursuivit:

-- Madfemolselie doBeaupr6an est.bellejeune 2itucuse...
-tous lac' connis?

-peréputation,air Willlams. -Ell0 aura unt Della aot.
-- PeubLi dit air Willias ,unù nisère, 'chevKonicurEas.

Igen-. c1jàquante ou soixante maille francs de sa mnre. La ýùrc
* !r1<u.

Z_ i" al elle est inenac6e den -i6ritacç_...
- losdont 1 que me dites-vous 1

- L-v6lt6 P'ule baron Kermor de-Krmaruiitluflaisse,
-'D ar-on-testament., toute sa fortune.

-Qils'6lvo? interrofea air Williamsa, feignant toujours
-*1' 1'iaOrUlola plus.azzdeý.

-'osle sav* anm douteý, sir'WIfM&.

- Mol? dit tout. J'ignorais meme -

- Ah!1 mille pardons, on ce cas

qis't-tait asssur une pierre, au.dessus du chemin.
-Ahi1ltsrWlimqiari ol changer de con-

s: C'es c t et hoiemyn uil nermittu ou '.t

- Ne faites pas attentien, dit Bastien, il est fou. Je dissis
donc.que la fortune du bz&ron -Kermer do Xormarouut, dont ma-
do.moiselle-de Beaupréau hérite, s'élève à douze millions.

- Voua êtes fou!1 a'éeridi sir WVilliamsa.
- Non, je dis vrai.
- Dlouze millions!1 mais c'est à en perdre la Vt.e
- Voua.no la -perdrez pas, air Williams.
- Monsieur, dit froidement le baronnet, si vous avez voulu

me mystifier, vous prenez mal votre temps.
- J'en suis incapable, sir Williams.
- Dans-le cas contraire, permettez-moi d'attendre à de-

main pour r6fléchir- sur vos pzroles. Ce soi,, je po urraio bien
perdre la téte... Douze millions .-

- Soit,-dit Bastien, demain je vous dirai la m;no chose, en
ajoutart-ce que, peut-ôtre, vous saviez encore

- Je ne savais rien, Monsieur Bastion.
- Que le comte Armand de Kergaz est locturtesta-

mentaire du baron Kermor do Kcrmiarouiit
- Monsieur, Interrompit le baronnet, ne m'avcz-vous pas

dait que vous veniez tout à l'heurc àt ma rencontre ?
- Oui, monsiur.
- Etait-ce dans le simple but de me dire bonjour?
- Non,j'avais affaire à vous.
- Vraiment 1 De quoi s'agit-il?
- j'ai à vons parler do chose-graves.
- Diable! lit sir Williams quI malgré tout snn sang- froid,

ne laissait pas que d'être inquiet et jetait autour de lui un re-

Els étaient eniun lien sauvage et. désert, xoh montoit dut fond
de l'ablmoe la-gr.=de voix de 3'O&i.t -L.-Us f- , un sentier
de quatre pieds de largeur à pain. -ýparé du ~ .i~eau bas
duquel la mer rugissait pair une É troite b.mide de gazu.n 'nt de,.
plantes parasites poussées dans les anfract.nosit( s de la falaise.
Els étaient deux et, il était seul, li sîr Williamis, etý pouir la pre-
niére f'ois de -sa vie pouL-ùtre, il était sans aràmes...

Et le rou s'était assis sur une pierre, et il continuait à mur-
murer des-pziroles de menace et 1 faire d-s goestes furieux. Ce._
-pendant shi Williams était un de ces hommes qui ne sauraient
perdre leur sang-froid en présence du danger.

Quelque critique et réellement terrible que pûtt devenir la
situation, il était homme A ne peint si, démoraliser liar avanz'.

-En «.rlté, dit-il, vous avez des choses graves à nme dire
- Oui, sir Williamns, trhs graves, répondit Blastion.
-Jo suppose que ce n7est pdint en ce lieu?
-Mais si ... au contraire...-
-Bingnlihre fantaii,monsieur Bastien. D'abord le bruit

dola mer.. et puiis... cet isolement..
- Raison de plus, sir Williams. Tencz, mettez pied i terre -

et puis, asseyez-vous là.. à coté du:fou...
- XMais, monsieur, dit sir Williamns, je vous trouve réelle-

ment sans gbne... pourquoi ne demeurerais-jo pas à chetvel ?
- Farce que, pout-Ctro, nous causerons longtemps
-Qu'importe 1

-'Monsieur, dit froideme..t 1Bastien, je vousdrais vous
parler d'abord d'une femmea que vous connaissez.

-- commuent la-nommez-vous*?
-%ccarat, zépoflditB$tSOn.

Sic -Wiliams tzessallit.
- Je ne la connais pns, dit-il aver calme,
- Votiù mémoire vous -fait wtsurC-nent défaut, c-ar vous

l'avez fait enfermer comme roue dams une maison d'liéCnés
- 1konsieur 1 s'écria siic Williamns qui doint pille.
- La Baccrat est sortie-
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